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CANTON DU V A L A I S . 

-En annonçant le commencement des hostilités en Italie, nous 
disions : : 
.•'.'« Ce n'est pas sans anxiété que nous voyons le sort de ces 
belles contrées conflé au sort incertain et chanceux des combats. * 

Cette anxiété était un pressentiment, une vague intuition de 
ce qui se passait à quelques lieues de nos frontières. 

A peine entrée en campagne, l'armée sarde a été vaincue. 
L'histoire dira quelque jour à quelles causes il faut attribuer 

l'issue prompte et funeste de ce grand mouvement armé d'où 
nous espérions voir sortir l'affranchissement de la haute Italie, 
de ce peuple qui ne s'appartient point et qui semble condamné à 
subir.éternellement la domination étrangèreI 

Tout a tourné contre l'armée sarde. Défaut de confiance, sou­
venir d'une première défaite, divisions intestines, secrètes anti­
pathies, trahison d'un général, défection de quelques corps : en 
-fallait-il autant pour être brisé dès les premiers pas? 
- La plus grande partie de l'armée a fait noblement son devoir. 
Elle n'est pas tombée sans gloire au champ d'honneur. Paix et 
souvenir aux mânes de ceux qui ont scellé de leur sang cette su­
prême et peut-être dernière tentative dont la liberté de l'Italie 
était le but! L'avenir leur réserve-t-il un vengeur?' 

Charles-Albert a abdiqué. Son fils, le duc de Savoie, est monté 
sur le trône. L'ennemi triomphant nous semble ne pas vouloir 
abuser de sa victoire. Puis'se-t-il en être ainsi et le vaincu trou­
ver dans le vainqueur cette générosité qui adoucit les maux de 
la guerre et qui réhausse l'éclat des armes ! 

On nous assure que le gouvernement a examiné si, en raison 
des événemens de la Lombardie, il n'j aurait pas lieu à envoyer 
un détachement armé sur le Simpion. Le parti à prendre n'a 
pas été un instant douteux. Il a été reconnu que le désarmement 
des réfugiés était tout ce qu'il y avait à faire en ce moment. 

En effet, ces événemens ne changent en rien la position inter­
nationale de la Suisse envers les parties belligérantes. La Suisse 
n'est en guerre ni avec l'Autriche ni avec la Sardaigne; elle n'a 
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N'ai-je pas dit assez souvent que je ne comprenais nne république fran­
çaise qu'entourée de tous les conforts et de toutes les élégances de. la vie, 
pour qu'on ne me suppose pas même,une pensée acrimonieuse à l'endroit 
des fêtes, des bals et des foliés dans lesquels les riverains de la Seine se 
replongent avec une frénésie qui tient de la rage? Je vois, au contraire, dans 
celte heureuse recrudescence un indice certain qne la forme démocratique 
s'acclimate sur ce vieux sol royaliste, puisqu'elle n'y effarouche plus ni les 
jeux, ni les ris. Sàlut donc à ces joies renaissantes ! qu'elles viennent en ai­
de à la misère du peuple, qu'elles contribuent à soulager ses douleurs, a 
sécher ses larmes, et je les chanterai comme autant d'actes de dévoùment 
et de charité. Je crois même, Dieu me pardonne ! que, pour adoucir une 
infortuné quelconque, pour procurer un berceau à un enfant, un lit à un 
vieillard, je consentirais volontiers à m'habiller en zéphir ou à faire danser 
un menuet à mes soixante-quinze ans. Mais toujours est-il que le Paris de 
i840 ressemble comme deux gouttes d'eau au Paris de 1847, et que, pour 
qui- s'en tiendrait aux apparences, la révolution que vous serait un effet 
sans cause et une cause sans eftet. .Voilà ce que je veux constater, à la con­
fusion des misanthropes qui s'obstinent à représenter le gouvernement ré-

rien à craindre d'eux. Des mesures militaires seraient donc sans 
objet. ' 

Au reste, c'est à la Confédération à faire respecter le territoire 
Suisse. La constitution fédérale n'autorise les gouvernemens can­
tonaux à mettre des troupes sur pied que dans le cas de danger 
subit. Une centaine de fuyards qui ont traversé le Simpion ne 
constitue pas un danger. 

Il est vrai que, s'il faut en croire la nouvelle donnée par no­
tre correspondant (voir ci-après), les autrichiens o'ntdû arriver à 
Domo d'Ossola le 29. On ne peut rien conclure de leur appro­
che : ce sont là des détachemens qui battent le. pays e t . qui., 
comme cela arrive toujours en pareil cas, cherchent à empêcher 
que les vaincus ne puissent trouver un asile dans un pays ami 
ou neutre. 

Ceux qui se sont si fort réjoui du triomphe des autrichiens 
n'auront rien gagné à cet événement. La Suisse est assez forte chez 
elle pour ne pas s'inquiéter des querelles de ses voisins. Il ne 
faut pas perdre de Yue d'ailleurs que notre neutralité est récon­
nue de toute l'Europe, qu'y porter atteinte ce serait nous auto­
riser à opposer la force ^la violence, et se,mettre sur lés bras 
un peuple dont les preuves de valeur et d'héroïsme ne sont plus 
à fournir. 

La France est là, en outre, derrière nous; l'invasion de la 
Suisse, c'est-à-dire d'un pays qui couvre ses frontières sur une 
grande étendue, créerait peur elle un immense péril ; or, l'on 
sait ce que l'on gagnerait à faire craindre à la France pour sa 
-propre nationalité. • , , ' > . . ! 

Réjouissez-vous donc de la défaite des piémontais, disait-on 
un de ces jours derniers, à une personne fort connue pour ses 
sympathies autrichiennes.1— Que je me réjouisse? répondit-elle, 
j'attends pour le faire que les autrichiens aient envahi le Valais. 
Jusque là, que m'importe qu'ils battent Charles-Albert et occu­
pent Turin? Nous n'en sommes pas plus avancés et je ne puis 
pas rire sans motif. 

Au point de vue de celui qui a fait cette réponse, ce langage 
nous paraît fort sensé. 

publicain comme un cloître, dans lequel.la vie des hommes doit nécessai­
rement s'écouler entre le spleen et la misère, le broucl et ta ratine. 

Par quelles pratiques la capitale des rois très chrétiens se faisait-elle dis­
tinguer, naguère, de toutes les autres métropoles de l'Europeî D'abord, par 
le besoin impérieux qui s'était emparé tout à coup des bourgeois Pliilipis-
tes, de trancher de l'aristocratie, d'affronter l'éclat des lustres, de minier 
les races nées, d'étaler la plaque et le ruban et de parodier la magnificence 
et les grandes manières des maisons historiques; puis, par une soif non 
moins inextinguible de galas, de raouts monstres, de bals gigantesques, de 
concerts, et de matinées musicales. Qui ne se rappelle les réceptions aux 
Tuileries, chez M. Guizot, chez M. Cuoin-Gridaine, chez M. de Salvandy, 
chez M. Dumon, chez M. Fpuld et chez tous les raallôliers de la rivé.droi­
te,, lesquels, en vrais gentilshommes qu'ils voulaient être, dévoraient le pa­
trimoine de leurs ancêtres pour la plus grande gloire de la maison d'Orléans-, 
qui lès avait sacrés.chevaliers, barons, comtes, marquis, ducs et pairs! , 

En voyant ce débordement de. splendeurs culinaires, chantantes et. dan­
santes, qui n'eut cru, je vous.le demande, que le trône de la dynastie ça-
delte était bâti à chaux et à sable? 

Eli bien! si vous voulez me permettre de vous raconter l'histoire choré­
graphique et gastronomique de la quinzaine qui finit, vous verrez que, sous 
ce double rapport, l'époque actuelle est pleine de symptômes encore plus 
rassurans pour la République, que'ceux qui promettaient la perpétuité et 
l'immortalité à la monarchie de Louis-Philippe. 
,. C'est M. Drouyn de Lhuis qui a ouvert la marche des plaisirs folâtres. 
Depuis plusieurs, jours déjà,, on ne parlait dans les salons de la capitale, que 
des préparatifs: formidables qui promettaient au monde élégant une fêté 
nocturne dont l'éclat effacerait; celui, de toutes les splendeurs ministérielles 
du règne défunt. Et, en. effet, le, bal de M. Drouyn de Lhuis a dépassé te* 
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Nous continuons à donner des extraits des lettres que nous écrit 

notre correspondant de Domo d'Ossola. 
Domo, 27 mars 1849. 

Nous avons expédié hier quelqu'un au camp. Il était de retour au ­
jourd'hui à 5 heures, nous apportant des nouvelles qu'il tenait de la 
bouche du chef d'état'-major auquel il a parlé ; les voici : 

Le roi a abdiqué en faveur de son fils le duc de Savoie. Un armis­
tice illimité a été conclu. — L e s autrichiens et les piémontais occupe­
ront ensemble la citadelle d'Alexandrie. La rive gauche du Sesia et la 
Lomellina seront occupées par les autrichiens, les troupes piémontai-
ses resteront au delà du Sesia. Tels sont les préliminaires de la paix. 
Ceci est officiel. Voici qui ne l'est pas : 

Les autrichiens doivent arriver ici le 29 . L'on dit que les employés 
civils autrichiens sont déjà arrivés à Novare, ce qui me semble irncom-
patible avec une occupation militaire. Il faudrait en conclure que les 
autrichiens demandent la possession de cette ligne, indépendamment 
des frais de guerre. Les officiers sardes ou une partie d'entre eux ont 
démoralisé les soldats, sans cela on ne comprendrait pas une terminai­
son si malheureuse. — Les communications entre la Lombardie et le 
Piémont sont interceptées. 

Une lettre de Brigue nous annonce que l'armistice dont il est ques­
tion dans la lettre précédente n'a été conclu que pour huit jours. 

Il n'a guère passé par le Simplon plus d'une centaine d'hommes. La 
montagne est fort mauvaise. 

L'arrivée des autrichiens à Domo empêchera sans doute que d'autres 
fuyards ne se dirigent du côté de notre frontière. 

On lit dans Y Observateur de Genève, n° 24 : 

« Le collège de Sion ne jouit pas d'une tranquillité parfaite. On a 
fait venir de Fribourg M. Prat pour occuper la place de préfet du col­
lège. Or, dès les premiers jours de son installation au collège, des 
écoliers pénétrant de nuit dans le pensionnat, armés de gourdins, se 
mirent à crier : A bas l'étranger! loin du pays! M. Prat, saisi par la 
peur, cria de son côté : Au secours! 

Il paraît que le nouveau préfet est loin de contenter les étudians, 
et ceux-ci ont de fortes raisons pour n'être pas très-satisfaits de sa d i ­
rection. » 

Le fait allégué dans les lignes qui précédent est complètement con-
trouvé. 

L'appel de M. Prat, comme directeur d"u pensionnat (et non comme 
préfet du collège) avait, à la vérité, soulevé des préventions qui avaient 
principalement pour cause sa qualité d'étranger, mais il a suffi de sa 
présence ponr les dissiper. 

ia a g» 

CONFÉDÉRATION SUISSE. 
La Gazette de Berne se plaint de ce que le délégué de la républi­

que romaine n'a pas encore été reconnu par le Conseil fédéral, tandis 
que ce dernier conserve ses relations avec la nonciature. 

THURGOVIE. — Le bataillon Labhart est arrivé le 20 mars à 
Frauenfeld. Il a été assermenté le 21 à Heschikofen. Il continuera sa 
marche vers le Tessin et passera par Bischofzell, St.-Gall et Coire. Il 
traversera ensuite le Bernardin. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
FRANCE. 

Paris, 24 mars. — Beaucoup de nouvelles circulent et des craintes 

"promesses de la renommée. A minuit, l'hôtel du minisire des affaires étran­
gères, que protégeaient, au dehors, un supplément considérable de gardes 
républicains à pied et à cheval et une collection très satisfaisante d agens 
de police, offrait un coup-d'oeil qui défiait le génie de la description et qui 
aurait fait le désespoir du peintre le plus exercé. Aussi ne connais-je que 
le Constitutionnel qui soit capable de traduire en une seule phrase, et de la 
façon la plus pittoresque, les énivremens de cette brillante fête : « L'union 
« des partis, qui, dit le journal de M. Tbiers, est dahs le système dû 
« gouvernement, se trouvait dans le bal de M. Drouyn de Lhuis. Il y a eu 
« un souper à la fois très sérieux dons la substance et 1res élégant dans la 
•« forme » 

Est-il possible de raconter avec plus d'esprit et de légèreté ? En vérité, 
il faut être né dins le quartier Montmartre et avoir été élevé sous l'aile de 
M. Véron, pour trouver ces images saisissantes, ces mots heureux qui, en 
trois lignes, vous donnent une idée nette d'un système de gouvernement, 
d'un système de cuisine et d'un service de table. 

Ce souper à la fois sérieux dans la substance et élégant dans la forme, celte 
anlhitèse entre le sérieux et l'élégant, naturellement ihadhérens mais rap­
prochés, par la politiqne extérieure de M. Drooyn de Lhuis, dans les flancs 
d'une dinde truffée, me paraissent une elrose adorable, et je ne sais pas ce 
que je ne donnerais point pour les avoir rencontrés sous ma plume. 

J'en suis fâché pour le Constitutionnel, mais je ne puis admettre avec lui 
que l'union des partis se soit manifesté dahs le bal de M. Drouyn de Lhuis, 
à moins, toutefois, que l'organe de M. Thiers n'ait voulu parler de l'union 
Fort touchante, en effet, des légitimistes et des philippistes. Les parti­
sans des deux bi-anches de la inonarehie vivaient là, je le reconnais, 
dans la plus aimable cordialité. Le général Oudinot, carliste rallié a la fa­
mille d'Orléans, n'éprouvait aucune répugnance à presser là niaîn de H. le 

sont répandues. On annonce que cette nuit, vers une heure, des offi­
ciers d'ordonnance se sont rendus dans les casernes pour faire mettre 
sur pied quelques bataillons. Une partie des forces a formé des fais­
ceaux dans les cours pour se tenir prête à toutes les éventualités, et 
l'autre partie s'est divisé en détachements et a circulé dans les rues. 
On ignore les motifs qui ont donné lieu à ces mouvements 'militaires. 
Les agitateurs sont averlis que le gouvernement a l'œil sur toutes leurs 
menées, et que la répression serait terrible s'ils essayaient de troubler 
l'ordre public. 

11 y a eu hiers soir des rassemblements nombreux à la place Mau-
bert et à la place Noire-Dame. Quelques groupes n'étaient autre chose 
que des clubs en plein vent ; mais la plupart chantaient des airs pa­
triotiques et criaient : Vive Napoléon ! On chantait principalement 
l'hymne républicain de 1848 dont le refrain est celui-ci : 

Formons une garde civique, 
Le peuple est roi de la cité. 

Vive la république! 
Vive la liberté '. 

Des escouades de gardiens de Paris dissipaient de temps à autre les 
rassemblements. 

— Il était question aujourd'hui de la découverte d'une conspiration 
ayant pour but l'enlèvement du président de la république. Une cen­
taines d'arrestations auraient été faites : nous manquons de renseigne-
mens plus précis, notamment sur le caractère et l'opinion des conspi­
rateurs; ?ussi penchons-nous à douter de l'exactitude de ce fait. 

— M. Napoléon Bonaparte, représentant du peuple, nommé minis­
tre de France à Madrid, est parti vendredi pour se rendre à son poste. 

— L'arrivée de M. Guizot à Paris est donnée comme certaine dans 
les couloirs de l'Assemblée nationale. 

L'ex-ministre de Louis-Philippe ne resterait à Paris que pour quel-
ques jours et partirait pour LisieuXj où il se présente comme candidat 
aux élections prochaines. 

— Le choléra sévit actuellement à Paris, mais faiblement et sans 
préoccuper la population; le 24 mars, il était encore dans sa période 
croissante. Sa marche, sauf son moindre degré actuel d'intensité, est à 
peu près la même qu'à l'époque de sa première invasion en 1832. 
Comme jadis, il chemine eh suivant une direction presque recliligne, 
sévissant d'un côté d'une rue ou suite de rues, et épargnant le côté op ­
posé, sans qu'aucune circonstance appréciable explique celle préfé­
rence! La mortalité moyenne a été jusqu'à ce jour d'un individu sur 
deux malades; mais ce rapport varie sensiblement d'un hôpital à un 
autre. Le chiffre le plus fort des décès est celui de la Salpêlrière; ce­
lui de l'hôpital du Gros-Caillou vient immédiatement après. Notre 
public s'est peu préoccupé jusqu'à présent de l'épidémie, distrait et 
absorbé qu'il est par lanl d'aulres sujets d'anxiété. M. Blin-de-Bour-
dou, représentant du peuple pour le département de la Somme, es! 
mort d'une attaque cholérique. 

ITALIE. 
Turin, du 3 / au 9.4 mars.—Les premières opérations du roi 

Charles-Albert semblaient annoncer une heureuse campagne. A la tète 
de plusieurs divisions, il avait franchi le Tessin au village de Buffa-
lora et s'était assis sans obstacle au delà de ce fleuve. Mais en même 
temps un corps de 10 à 12 mille autrichiens avait passé le Tessin plus 
à gauche, et forcé le roi à reprendre ses anciennes positions et à porter, 
le 2 1 , son quartier-général à Vigevano, petite ville sur la grande 
route de Milan, mais en deçà du Tessin, Il occupait en même temps la 
position de Morlara, sur la route qui conduit à Pavie. 

Chambèry. il mars. — On nous annonce une défaite sur toute la 
ligne et aucun élan de résistance dans le pays. Les lombards auraient 

duc de Noailles; M. Bedeau, la chair des os de la branche cadette qui le fit 
successivement chef de bataillon, colonel, maréchal de camp et lieutenant-
général, M. Bedeau causait tout naturellement avec M. de Moutalembert ; 
M. Changarnier, ultra-carliste rallié aux d'Orléans, dont il devint la créa­
ture, se promenait bras dessus, bras dessous, et sans avoir l'air d'y faire 
attention, avec M. de Monlemart; M. Bertin de Vaux, aide de camp du 
comte de Paris, pair de France et légèrement compromis, vous vous en 
souvenez peut être, dans les facéties sentimentales de Mme Petit, de Corbeil, 
M. Bertin paraissait au mieux avec M. de Polignac; enfin M. de Lœwestine, 
favori de Mme Adélaïde; M. de Lasconrs, l'un des familiers les plus obsé­
quieux du château ; M. le duc d'Elchingen, aide de camp du duc de Ne­
mours; M.Beaufort d'HaulpouI, aide de campduduc d'Aumale; M.Tliierry, 
aide de camp du duc Montpensier, et que sais-je encore combien d'aulres 

. . . . meubles meublans delà cour de Louis-Philippe, s'entretenaient sans diffi-
l culte aucune, eux et leurs épouses, avec les fidèles les mieux éprouvés de 

la légitimité, de même qu'avec le duc Soto-Mayor, le marquis de Normanby, 
le baron Sclnveizer, le marquis de Brignoles, le duc d'Ossuna, les princes 
Pignatelli et de Montleart, le comte Krosnowski, le prince Czarlorysti et 
l'ambassadeur turc. Une entente on ne peut plus cordiale régnait évidem­
ment entre les disciples de l'une et de l'autre église et les membre du corps 
diplomatique. Tous ces démocrates dansaient aux mêmes quadrilles, sou-
paient à la même table et se reposaient sur le même divan ; ils se prodi­
guaient les prévenances et les aménités les plus attendrissantes ; c'était 
vraimentl'union des partis incarnée dans la personne des henriquinquistes, 
des philippistes et des patriciens des quatre points cardinaux de l'Europe. 

(La suite au prochain numéro.J 
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fui en Toscane au nombre de 4 mille, et le duc de Gênes aurait été 
dris avec toute son artillerie. 

La brigade de Savoie a soutenu sa vieille réputation ; la défection 
pe plusieurs régimens l'a exposée seule aux feux de l'ennemi qu'elle 
a soutenus avec une étonnante intrépidité. On présume qu'elle a dû 
éprouver de grandes pertes; elle a encore une fois sauvé l'armée. 

On ne peut exprimer les douloureuses sensations que ces nouvelles 
nous ont fait éprouver. « Ils sont tombés nos frères, s'écrie un de nos 
journaux, et tombés héroïquement. Notre brave brigade s'est conduite 
comme tous les "savoyards savent se conduire sur le champs des com­
bats. Que le Piémont sonde sa conscience et parle. Nous sommes 
grands. Le malheur nous a donné un second baptême, et la Savoie 
mourante tourne vers la France un legard fier et dédaigneux. France 
républicaine, ils le saluent ceux gui meurent pour la sainte cause de 
la liberté! . . . Ils ne sont pas, eux du moins, de vils gladiateurs; 
leurs preuves sont faites. 

— La reine douairière Marie-Christine, veuve du roi Charles-Félix, 
qui vient de mourir a Savone, laisse une fortune considérable. Elle 
a institué pour ses légataires universels le duc de Savoie-Carignan, 
prince royal, et le duc de Gênes, fils de Charles-Albert; mais elle a 
fait un legs particulier important en faveur des enfans de l'ex-roi 
Louis-Philippe, ses neveux. Ce legs consiste principalement en renies 
anglaises et françaises, en un joli château aux environs d'Annecy, en 
Savoie. On sait que la veuve de Charles-Félix était sœur de l'ex-reine 
Marie-Amélie. 

— Le cadavre du général Passalaqua, tué par un boulet à trois mille 
de Novare, vient d'arriver. L'ambassadeur de France, accompagné de 
l'ambassadeur d'Angleterre, s'est rendu au quartier-général pour trci-
ter de la paix en déclarant que si la guerre continuait, la France pas­
serait les Alpes. 

Rome 41 mars. — Nous venons de recevoir la proclamation du mi­
nistre Buffa annonçant la dénonciation de l'armistice. II en a été fait 
lecture à l'Assemblée au milieu d'un cri unanime de guerre à l'étran­
ger détesté. Le député Audinot a rappelé que le gouvernement des 
prêtres est tombé pour ne pas avoir voulu prendre part à la guerre de 
l'indépendance, et qu'il ne faut pas l'imiter. L'Assemblée et les tr i­
bunes Ont répondu par des applaudissement enthousiastes. Le gouverne­
ment ayant été interpellé sur ses moyens et ses relations avec les autres 
Etats d'Italie, il a répondu qu'il était en parfait accord avec tous les 
Etals, y compris le Piémont, puis la Chambre, sur sa demande, s'est 
formée en comité secret. En attendant une commission de guerre a été 
nommée. 

Ferrare, 2.0 mars. — Nous sommes informés qu'ensuite de la re­
prise des hostilités, nos otages seront transportés de Vérone à Salis-
bourg. Cette nouvelle attriste toute la ville. 

La dénonciation de l'armistice a fait sensation chez les Croates de 
la citadelle, qui manœuvrent journellement comme s'ils subissaient un 
assaut; ils simulent des alarmes subites, au cri desquelles ils doivent 
se trouver et se trouvent en effet promptement à leurs postes prêts à 
faire feu. Là cavalerie court sur les bastions, les artilleurs braquent 
leurs canons, s'approvisionnent de tous les projectiles et matières inr 
cendiaires, qu'ils comptent employer prochainement contre nous. 

— Nous lisons ce qui suit dans une lettre particulière : 
« Le fcld-maréchal Radelzki a fait partir de Milan sa femme et ses 

enfans. Gommé les faits anecdotiques offrent toujours de l'intérêt, 
quand ils se rapportent à des personnages marquans sur la scène du 
monde, je vous apprendrai, si vous l'ignorez encore, que ce n'est que 
l'année passée que l'octogénaire maréchal a subi le joug de Phyménée. 
Il y a même eu un peu de Clovis dans cetie affaire; sa maîtresse, Gio-
vanina de Brusiglio, lui rappelait souvent l'irrégularité de leur union. 
Il fit vœu, en partant pour la guerre, de l'épouser en légitime ma­
riage s'il était vainqueur ; et en effet après l'armistice de Salasco il 
remplit le vœu qu'il avait fait. 

» C'est un très vigoureux vieillard. Il lui faut l'aide de deux dra­
gons pour monter à cheval, mais une fois en selle il manœuvre en ha­
bile écuyer. 

Venise, 41 mars. — Le vapeur sarde Goïto, provenant d'Ancône, 
a apporté ici des dépèches pour noire gouvernement. Le lendemain, le 
décret suivant a été promulgué, au nom du gouvernement provisoire: 

* L'assemblée des représentans de l'Etat de Venise est prorogée an 
1er avril. Tous les officiers de terre et de mer se porteront immédiate­
ment à leurs postes pour être prêts à exécuter promptement les ordres 
qui leur seront donnés. La garde civique, mobilisée par le décret d(i 
17 août dernier, se tiendra prête à seconder les opérations des autres 
milices. 

» Venise, 15 mars 1849. « Le président, Manin. « 
L'Assemblée a accueilli cette lecture par les cris de vive la guerre, 

prononcés au milieu de salves d'applaudissemens. 
En ce moment lesbàtimens qui ont été récemment armés vont quit­

ter l'arsenal, et tout annonce que l'escadre tout entière prendra la mer. 
A Meslre et dans les environs il y a eu ces jours derniers beaucoup 
de troupes autrichiennes, dont une grande partie ont été dirigées sur 
la Lombardie. 3 ou 4000 soldats sont toutefois restés à Mestre pour 
achever un camp retranché à la Gasera, situé entre Mestre et Mirano. 
Au reste rien de nouveau. Vive la guerre! 

Florence, 20 mars, —. Le père Giceruaechio est arrivé hier à Flo­
rence, où il prêche la guerre sainte. Les préparatifs militaires se con­

tinuent toujours plus vigoureusement. Le gouvernement provisoire ai 
décrété l'organisation immédiate d'une légion polonaise de 2,000 hom­
mes. Elle aura pour bannière, le drapeau italien, surmonté de l'aigle 
blanc de la Pologne, 

Parme, 22 mars. — Aujourd'hui le général La Marmora est en­
tré à Parme avec une forte escorte, il a été accueilli avec enthousiasmé 
par la population. 

Tr'teste, 17mars. — Vu la reprise des hostilités et les mouvements 
d'indépendance qui se manifestent dans notre ville et dans lesenvirons, 
vu surtout la présence de la flotte sarde dans nos eaux, le gouverneur, 
comte Giulay, nous a mis en état de siège. Le décret a été affiché ce 
matin; c'est par ordre, dit-il, de Radetzki que cette mesure de sûreté 
publique a été prise. 

Les localités en état de siège sont: la ville de Triesle et son terri­
toire, le margraviat d'islrie, la principauté de Gorizia et Gradisca. 

Naples, 24 mars. — Hier, un des députés les plus libéraux a été 
arrêté et traîné au fort St.-Elme. Le peuple frémit de rage, gare l'ex­
plosion. 

Le roi, depuis le refus des Siciliens, ne parle plus que de guerre. Le 
général Filangieri qui doit diriger la reprise des hostilités est toujours 
malade. Le roi a été le voir en personne pour lui faire hàler son dé­
part, mais Filangieri cherche à dissuader le roi de ses projets belli­
queux. 

Le fameux Del Carretto, chassé à la révolution du 29 janvier, est, 
dit-on, de retour à Naples. 

ALLEMAGNE. 
Francfort, 24 mars. — Pour expliquer la majorité de 51 voix qui 

s'est prononcée contre la proposition Welrker, il faut savoir que sur 
115 députés de l'Autriche à la Diète constituante, 110 ont pris part au 
vole, tandis qu'à l'ordinaire ils ne se présentent pas à l'Assemblée.au 
nombre de plus de 60. 

Un seul des députés autrichiens a volé pour la proposition. Trente-
six députés prussiens ont voté contre le roi de Prusse. 

Hambourg, 49 mars. — Nous apprenons de bonne source que la 
question du Schleswig-Holstein louche à sa fin. Un courrier, qui a 
passé ici aujourd'hui, se rendant de Copenhague à LoncVcs, porte, dit-
on, l'adhésion du gjuvernemenl danois au protocole de pacification, 
que les envoyés des deux puissances ont négocié conjointement dans la 
dite ville. 

Berlin, 20 mars. — Le 18 mars, anniversaire de la révolution, 
prussienne, a été un jonr d'agitation et de deuil pour la ville de 
Berlin. 

— De grands désordres onl eu lieu, le 16, à Bembourg; cinq per­
sonnes ont été tuées et un grand nombre d'autres blessées. Celle ville 
a élé déclarée en état de siège, et des troupes prussiennes y sont en-*-
trées. 

— Les Etal-Généraux de Hollande étaient convoqués pour le ven­
dredi 23 mars. Le prince d'Orange, aujourd'hui Guillaume III, a 
appris la mort de son père en Ecosse. Il a Tait son entrée à la' Haye 
le 21 mars, à deux heures après-midi. 

AUTRICHE. 
Vienne, 49 mars. — De singuliers bruits prennent une certaine 

consistance à Vienne; il ne s'agirait rien moins que l'occupation par 
les troupes russes non seulement de la Hongrie, mais de toutes les 
principales villes de l'Empire, Vienne comprise. Par celte mesure, le 
gouvernement autrichien aurait la libre disposition de toutes ses trou­
pes. 

— A Agram, capitale de la Croatie, l'octroi de la constitution a été 
accueilli avec beaucoup de déplaisir, et même par des discours hostiles 
à la' dynastie. En Servie, il y a lutte. Le général Theodorowisch, chef 
•des Serbes, qui, d'après les ordres de Windischgrœlz, devait rester su­
bordonné au feld-maréchal Bukavina, a*déclaré n'avoir reçu ses pour 
•voirs que du patriarche, et il a décidé les officiers de son corps d'ar­
mée, très nombreux (au moins 36,000 hommes), à ne recevoir que 
ses propres ordres. Theodorowisch est aujourd'hui le Dieu des Slaves 
et Jellachich est traîné dans la boue. 

HONGRIE. 
Une lettre de Peslh, 5 mars, nous apporte des nouvelles de ce pays. 

Nous en extrayons les détails que voici: 
L'armée hongroise se compose de 160,000 hommes, presque tous 

régulièrement organisés. Elle est commandée par 23 généraux, dont 
17 étrangers et 6 hongrois. Parmi les premiers Dembifiski et Bem jouis­
sent de la plus grande renommée par leur science militaire. Gorgey 
est admirable par son courage extraordinaire. Les hussards peuvent 
passer pour la premier cavalerie du monde. L'infanterie est plus cou­
rageuse qu'adroite; elle a appris à se tenir ferme devant le canon. 
L'artillerie se compose de jeunes gens doués de quelque inlelligenceet 
qui ont bien appris le service. On a formé un petit corps de cavalerie 
dont on raconte des prodiges d'adresse- Ces hommes sont armés d'un 
long bâton ayant une hache au bout et d'un long et souple fouet ayant 
à l'extrémité deux ou trois balles de plomb el des crochets. Ils se ser­
vent de ces armes avec une adresse admirable. Avec leur long fouet ils 
enlacent infailliblement leur homme par le cou à la distante de 4 a 
5perches, et le renversent,quand même ce serait un géant. S'il arrive 
que le fouet ne s'enlace pas autour du cou, les crochets dont il est 
armé déchirent les chajrs du visage. Parmi les blessés, il y en a beau-
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Xoup qui ont été atteints et défigurés; les officiers autrichiens redoutent 
bien plus ce terrible instrument que cent boulets. 

Les autrichiens ont été au moment de perdre cette capitale, ces 
jours derniers. Us en auraient été expulsés en effet, si le général 
Schlick, par une marche habile, ne fût arrivé à l'improviste sur les 
flancs de l'armée hongroise qui, avec un courage indicible, avait déjà 
repoussé les autrichiens à 4 lieues de Pesth. Les autrichiens ont eu le 
dessus près de Kapolna, mais cette victoire leur a tant coûté que l'on a 
dit avec raison, que deux victoires pareilles les perdraient entièrement. 
Leurs hôpitaux, celui de Raab, entre autres, sont remplis de blessés. 
Le prince Windischgraelz, qui séjournait à Bude, s'est rendu à l'armée 
pour faire de vifs reproches aux officiers. Celte victoire a coûté 6000. 
hommes aux autrichiens. Deux escadrons de hussards et un escadron 
de hulans (excellente cavalerie polonaise) ont taillé littéralement en 
pièces tout un bataillon de croates. 

La forteresse de Bude, est garnie de canons, et de bombes. A De-
breczin on est plein d'espoir, et Kossuth est le dieu de la Hongrie. 
Une femme a tenté de l'empoisonner. C'était la Schœdel, chez laquelle 
il avait accepté à dîner à force d'instances. 11 paraît que cette femme 
s'est laissé entraîner par Nyary, chaud patriote, mais rival de Kossuth. 
On avait servi le café dans des verres. Kossuth ayant eu alors quel­
ques soupçons, passa son verre à la Schœdel, qui pâlit et ne voulut 
pas boire. Un médecin fut appelé ; le poison était dans le verre servi à 
Kossuth. On assure que trois jours après la Schœdel a été pendue. 

D'après le journal d'Agram du 15, les Serbes auraient livré une 
bataille à l'armée impériale près de Hatzfeld dans le Banat, parce 
qu'elle s'était mise en mesure de disperser le comité national. Voilà 
donc les alliés de l'Autriche qui se tournent contre elle. Il faut aussi 
remarquer que le journal qui donne ces nouvelles est la principale 
feuille de la Croatie. 

— On parle d'un engagement qui a eu lieu près de Jasbereny, dans 
lequel les impériaux ont été blessés et où le fils de "Windischgraetz a 
perdu la vie. C'est sans doute à la suite de celte affaire que Jellachich 
est rentré à Pesth en fuyant, suivi d'une partie de son armée débandée. 

— Les nouvelles de la Hongrie sont toujours fort peu précises; né­
anmoins il est certain que les Iroupes hongroises combattent toujours 
avec succès. Des lettres particulières prétendent qu'Hermansladt est 
tombé de nouveau au pouvoir de l'armée hongroise, après un combat 
dans lequel les Russes ont été battus et repoussés. On dit aussi que des 
corps de partisans hongrois ont forcé les Autrichiens à lever le siège 
de Komorn. 

RUSSIE. 
. La Russie paraît décidée à défendre le Danemark contre l'Allemagne. 
40,000 hommes des troupes de la confédération se dirigent en ce mo­
ment vers le Schleswig; mais malgré cet appareil belliqueux, il sera 
sage d'y réfléchir avant d'entamer une guerre qui pourrait avoir un si 
grand retentissement. Celle affaire du Danemark n'est pas le seul ca-
sus belli posé par la Russie. Celle puissance a nettement annoncé que 
si le roi de Prusse acceptait la dignité impériale, ses troupes franchi­
raient la frontière. 

Les échecs partiels éprouvés par les autrichiens en Hongrie n'ont pas 
toute l'importance qu'on leur a attribuée. Windischgraîlz va prendre 
le commandement d'une armée de réserve qui se forme à Trieste pour 
pousser vigoureusement la guerre en Italie. Quant à la Hongrie, si les 
troupes qu'on y laisse ne peuvent rétablir la paix, les Russes intervien­
dront. 

Nous lisons dans la Tribune des peuples, nouveau journal de 
Paris, les lignes suivantes: 

» Il nous arrive des nouvelles très-graves de la Russie. Nous les te­
nons de bonne source. 

» La Russie continue d'équiper et d'expédier des troupes. Elle arme 
des flottes. Les préparatifs militaires qu'elle fait actuellement ne sont 
comparables qu'à ceux de l'812. D'après des calculs que nous avons 
tout lieu de croire exacts, la grande armée disponible en ce moment 
se compose de 500,000 hommes. Trois corps campent sur la frontière 
de la Prusse; deux corps s'approchent de la frontière de la Gallicie; 
le reste, avec la garde impériale destinée à former la réserve, occupe 
la Lilhuanie. 

» L'armée s'attend à chaque instant à recevoir l'ordre de marcher. 
» Personne ne sait encore par où commencera l'attaque, 
» Tout le monde s'accorde à dire qu'on ira combattre la révolution. 
» L'empereur lui-même n'en fait pas mystère. » 
Posen, 16 mars. — Une vive agitation règne aujourd'hui dans la 

ville. La landwehr formant les 18° et 19e régiments d'infanterie, a 
reçu l'ordre de se diriger immédiatement sur l'Elbe. Elle se mettra en 
marche le 20. Celte mesure a produit une vive inquiétude dans la po­
pulation ; car on craint une nouvelle levée de bouclier? des polonais. 

TURQUIE. 
Constantinople. — Les nouvelles de ce pays sont de la fin de fé­

vrier. Dans l'éventualité d'une guerre avec la Russie, à laquelle le di­
van paraît décidé à résister, le gouvernement fait des armements im­
portants. La flotte va être portée à 40 bâtiments de guerre et l'armée 
de terre à 300,000 hommes. Le sultan travaille souvent avec le minis­
tre de la guerre et visite fréquemment les travaux de l'arsenal. 

— Des lettres de Constantinople du 6 mars confirment le bruit qui 
avait couru des négociations entamées entre l'Autriche, la Porte et Ab-

bas pacha pour l'achat de la flotte égyptienne par la première de ce» 
puissances. La porte ayant besoin d'argent, priait l'Egypte de lui en 
prôler. Abbas pacha, sollicité par l'Autriche de lui vendre une flotte 
qui lui est devenue inutile, trouvait un moyen de s'en procurer, et 
déjà ordre avait été donné à Alexandrie d'armer trois vaisseaux , deux 
frégates et deux corvettes. Tout paraissait terminé, lorsque la France 
et l'Angleterre ont eu avis de la négociation. Immédiatement, le géné­
ral Aupick a fait à ce sujet une communication à la Porte, et sir Strat-
ford-Canning ne tarda pas à s'associer à celte démarche de la France. 
Il paraît que les réclamations de ces deux représenlans ont été très 
fermes et très nettes, car la Porte y a vu un motif suffisant de se déga­
ger de sa promesse, et elle a déclaré à l'Autriche qu'elle ne pouvait 
passer outre à l'opposition de ces deux cabinets. Une lettre vizirielle 
a été expédiée à Abbas pacha, pour conlremander les armemens. 

AMÉRIQUE. 
— On apprend qu'une décision du général Smith, gouverneur des 

possessions américaines dans la haute Californie et l'Orégon, interdit à 
tout étranger de recueillir de l'or en Californie. 

DERNIÈRES NOUVELLES. 
On a reçu à Turin, du quartier-général, les détails suivants sur la 

bataille de Novare. 
Le 23 mars on he put différer la bataille, l'ennemi ayant attaqué. 

La ligne de bataille s'étendait depuis la bicoque sur la route deMorlara, 
jusqu'au canal situé un peu à droite de la cascine de Corte-Nuova,\CTS 
la route de Vercelli. — La première division composée des brigades 
d'Aosle et de la reine, formaient la droite, près de Corle-Nuova, com­
mandée par le oénéral Durando — La seconde division composée des 
brigades de Casale, Acqui et Parme se tenait devant la cascine dite de 
la citadelle.— La troisième division, composée des brigades de Sa-
vone et de Savoie, commandée par Perrone, se tenait devant la bicoque. 

Les ducs de Savoie et de Gênes appuyaient, avec divers corps. 
A onze heures du matin, les Autrichiens commencèrent à attaquer 

l'aile gauche à la bicoque, et le feu ne larda pas à s'étendre sur toute 
la ligne. 

Le régiment de Savone, placé en première ligne, plia ; la brigade 
de Savoie, entrant en ligne, le ramena, et ces deux brigades reprirent 
les positions perdues, jusqu'à la cascine Lavinchi. Le feu des Autri­
chiens se ralentit alors sur notre gauche, et leurs forces se portèrent 
sur le centre, à la Citadelle, position qui fut prise et reprise plusieurs 
fois par Bès, à la tète des brigades de Casale, d'Acqui et de Parme. 

L'attaque des Autrichiens redoubla alors vers la gauche, et les bri­
gades de Savone et de Savoie commencèrent à se replier vers la bico­
que. Celte position, qui décidait du sort de la journée, fut prompte-
ment perdue; la réserve du duc de Gènes vint donner alors : le duc 
combattit admirablement, il eut plusieurs chevaux lues sous lui, en-
sorle qu'il dut commander à pied, mais ses efforts furent inutiles. 

Alors les autrichiens portèrent toutes leurs forces à notre centre, et 
rejetèrent à droite et au centre nos bataillons les uns sur les autres. A 
la tombee.de la nuit nos troupes durent battre en retraite. 

La journée était perdue pour nous. Le centre et l'aile droite se ral­
liant sous les murs de Novarre, opposèrent encore, à la nuit, quelque 
résistance. 

S. M. Charles-Alberl est toujours restée exposée au feu, au plus fort 
du danger; les balles sifflaient continuellement sur sa tèle, beaucoup 
tombèrent morts auprès de lui; jusqu'à la nuit, il resta sur les murs 
de la ville, où était réduite la défense; le général Durando dut le pren­
dre par le bras, pour qu'il cessât de s'exposer à des risques terribles: 
« Général, dit le roi, c'est mon dernier jour, laissez-moi mourir! » 

Quand le roi vit le malheureux étal de l'armée, il lui parut impos­
sible de résister plus longtemps et nécessaire de demander une suspen­
sion d'armes. Forcé d'accepter des conditions qui lui répugnaient, il 
dit que ses travaux étaient accomplis, qu'il ne pouvait plus rendre de 
services à son pays, auquel, depuis dix-huit ans, il avait consacré sa 
vie; qu'il avait en vain espéré de trouver la mort dans la bataille, et 
qu'ensuite de mûres réflexions, il se décidait à abdiquer. 

Les ducs de Savoie et de Gènes, le ministre Cadorna, le général en 
chef et les adjudants de S. M. étaient présents; aux vives instances qui 
lui furent faites pour révoquer sa décision,il répondit fermement: «Ma 
résolution est prise, je ne suis plus roi; le roi est Victor, mon fils.» 

Il embrassa tous les assistants, les remerciant des services qu'ils a-
vaient rendus à lui et à l'Etat, et partit au milieu de la nuit, accompa­
gné seulement de deux domestiques. . 

Louis JORIS, gérant. 

2tot* 
11 v aura vente à l'enchère des biens de l'Etat, Dimanche prochain, à 1 

heure, de l'après-midi, à Brigue, à l'hôtel de la Poste; à Sion à la Croix 
Blanche;|à St.-Pierre, chez M. Pont; i. Martigny-Bourg, chez M. Couchepm. 

Les biens non vendus seront amodiés le même jour. 
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CANTON DU VALAIS . 

La profonde sympathie que nous éprouvons pour la cause ita­
lienne, ne nous aveugle pas au point de méconnaître l'habileté 
avec laquelle l'armée autrichienne a été conduite. Abstraction 
faite du principe qui lui a mis les armes à la main, le général 
autrichien s'est montré tacticien consommé ; aussi, tout en dé­
plorant ses succès, nous reconnaissons qu'il les doitàses habiles 
dispositions. 

Le vainqueur de Novare opérait au milieu de circonstances 
défavorables; il les a surmontées; et, comme autrefois le général 
Bonaparte, il a su mettre la fortune de son côté, par un de ces 
mouvemens hardis, par une de ces ruses de guerre qui réussis­
saient si bien au héros de Rivoli et d'Arcole. 

Le maréchal Radelzki, comprenant qu'en présente de la lutte 
qui se régularise en Hongrie, et des hésitations dans l'obéissance 
de plusieurs des anciennes provinces de l'empire, une lutte 
qui se prolongerait pendant quelques mois, quelques semaines 
seulement, mettrait en péril l'existence même de l'Autriche 
comme puissance de premier ordre, s'est décidé à jouer le tout 
pour le tout; et afin qu'on ne le crût pas, il a dit hautement et 
à l'avance quel était son plan de campagne. Le Pô coupe en deux 
le Piémont; le maréchal résolut de passer le Tessin pour isoler 
la partie piémontaise qui était au sud du Pô. Tel a été le but 
des manœuvres et des combats du 20 et du 21. La journée du 
22 a été employée de part et d'autre à réunir des troupes. Si 
Charles-Albert eut pu tenir ferme à Novare et donner le temps 
à ses divisions placées au sud de forcer le passage du Pô et de 
venir prendre position sur les derrières de l'armée autrichienne, 
celle-ci éta.it compromise, perdue peut-être, se trouvant à sept 
ou huit heures de marche de ses places fortes. Mais le maréchal, 
sachant que son salut était dans une prompte victoire, avait 
amené toutes ses forces pour écraser les Piémontais, et il les a 
écrasés parce que ceux-ci, capables de vaincre à nombre égal, 
• ^ — ~ — — i • i, • ^ — — • — i — — i 

F E U I L L E T O N . 

COURRIER DE PARIS. 

(Suite et fin.) 

Mais la République républicaine, qui donc la représentera dans les salons 
de M. Drouyn de Lhuys? Personne, si ce n'est pourtant les démocrates du 
Constitutionnel, flanqués de cinq ou six tribuns tempérés, comme, par 
exemple, MM. Barthélémy Saint-Hilaire, Volowski, Pagnerre, Chambolle, 
Heeckreen, etc. 

Qnoi qu'il en soit, le bal de M. le ministre des affaires étrangères, bal 
tout ruisselant d'aristocratie, d'urbanité, d'élégance, de goût et de luxe, 
restera comme une des fêtes splcndides qui aient jamais été données par 
un ministre •français, et il est certain qu'il a dû rehausser singulièrement 
les agens de la République dans l'esprit des ambassadeurs, des lords, des 
boyards et des magnats qui encombraient ce soir-là lés salons de l'hôtel 
des Capucines. 

Que vous dirai-je maintenant du second bal de l'Elysée. Rien de ce qui 
ressemble à ce que je vous ai déjà dit des fêtes auxquelles préside le neveu 
de Napoléon. Décidément, il est impossible de déployer plus de magnifi­
cence que n'en déploie le président de la république française ; et si, à 
• expiration du pouvoir triennal dont l'a investi la confiance de son pays, 
» se relire seulement avec cent écus de rente, je vous garantis qu'il ne les 
devra point à ses économies. Eh bien! tant mieux ; il ne faut pas que les 

ne le sont point de résister à la supériorité numérique des Au­
trichiens. 

Lorsque les deux armées sont à peu près égales, c'est toujours 
le plus habile des deux généraux qui a l'avantage du nombre 
sur le point décisif. Mais si la part du capitaine autrichien est 
ici la plus belle, puisqu'il a été à la fois bon tacticien et bon po­
litique, celle de l'armée vaincue n'est pas sans gloire. Par le 
fait de leur général, les Raliens, moins nombreux sur le champ 
de bataille, n'en ont pas moins tenu toute une journée contre 
l'ennemi, recevant de moment en moment des troupes fraîches; 
ils n'ont pas cédé, il a fallu leur arracher la victoire. Deux géné­
raux piémontais ont succombé : Passalagna et Pessano sont morts 
sur le champ de bataille. 

On porté à 50 le nombre des officiers supérieurs et à 280 ce­
lui des officiers supérieurs tués ou blessés. Le roi a chargé deux 
fois à la tête de la cavalerie ; les ducs de Savoie et de Gênes ont 
été pendant toute la bataille, au plus fort du danger. 

C'est chose triste maintenant que d'avoir à parler de ce qui 
se passe dans les autres parties de l'Italie. A Venise, ce ne sont 

ue cris de joie, espérances de victoire. En Toscane, les noms 
e trente-sept députés à la constituante sont sortis de l'urne; 

en tête de la liste marchent les triumvirs Guerrazzi, Zanetti, 
Montanelli. A Rome on se félicite de la prompte rentrée de 
l'emprunt forcé et de la facilité avec laquelle la garde nationale 
se mobilise. Là aussi espérances de victoire et cris de guerre, 
auxquels va succéder probablement une complète déroute politi­
que. 

La vente des biens de l'Etal se poursuit avec activité. Dimanche 
dernier, la plupart des immeubles situés à Sion ou dans ses environs 
ont été adjugés. On a aussi vendu en entier, le même jour, les pro­
priétés sises à St.-Pierre. 

La commission nommée par le Grand Conseil pour examiner les 

jeunes gens soient avares, et j'aime mieux que la République soit condam­
née un jour a payer les prodigalités de son premier magistrat, que réduite 
à rougir de ses ladreries. La France n'a déjà que trop rougi des ladreries 
de ses maîtres. 

En somme, le second bal de l'Elysée ne se distinguait du premier que 
par un personnel plus nombreux et par un sucroit d'air et d'espace. Une 
deuxième galerie avait été prise sur le jardin, et quelques physionomies 
qu'on n'avait pas remarquées dans la fête précédente, apparaissaient dans 
celle-ci. C'étaient, en général, des types moins essentiellement aristocrati­
ques, et je soupçonne qu'on avait compris la nécessité de faire une part plus 
large à la garde nationale, à la condition, toutefois, de ne point transporter 
au.palais présidentiel, l'épauleltc de laine, le briquet et le képi citoyen, qui 
avaient usurpé une .si grande place dans les salons du général Cavaignac. 
Du reste, même étiquette, même splendeur, même richesse, même appé­
tit qu'au bal de février, et je pourrais m'arréter là, si ma conscience de 
chroniqueur ne m'obligeait de redresser une erreur assez généralement ac­
créditée. ... . 
. On a dit que le dernier bal de l'Elysée avait été ajourné par suite de né­
gociations entamées avec le faubourg Saint Germain, dont les notabilités 
les plus quintescenciées se montraient peu disposées à ornementer la cour 
bonapartiste. Cela n'est pas absolument exact ; je vous assure même que, 
loin qu'il faille exciter lu curiosité blasonnée, elle a besoin," au contraire, 
d'être contenue dans de certaines limites. Ce qu'il y a de vrai, c'est que les 
duchesses et les marquises voudraient que cette curiosité ne tirât point à 
conséquence pour l'avenir. A cet effet, elles prient leurs amis et connais­
sances de leur procurer des invitations, mais elles évitent de les demander 
elles-mêmes, afin sans doute de ne point grossir les archives de l'Elysée. 
C'est surtout à M. le vicomte de Persigny que s'adressent les nobles dames, 
pour accomoder leur fantaisie avec leur dignité. Mais M. Louis Bonaparte 
qui aime passionnément les autographes aristocratiques, a prescrit à son 
aide de camp de n'accorder des invitations que sur demandes écrites et si-
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projets de lois élaborés par la commission législative (ne pas confondre 
ces deux commissions) est convoquée pour le 23 avril courant. Elle 
aura à discuter 1° le projet de loi transitoire sur la mise en vigueur du 
code de procédure pénale; 2° les modifications à la loi sur les privilè­
ges et hypothèques; 3° le projet de loi transitoire sur la mise en vi­
gueur de la loi sur les privilèges et les hypothèques ; 4° le projet de 
loi sur le contrôle des hypothèques; 5° les changemens à faire au code 
de procédure pour le coordoner avec la loi hypothécaire; 6° un projet 
de loi sur l'expédition des actes notariés, et enfin, 7° les modèles et 
formules pour la tenue des registres du contrôle des hypothèques. 

Nous n'avons pas appris que le gouvernement ait encore trouvé à 
emprunter la somme qui lui est nécessaire pour acquitter le 1 e r cin­
quième de la somme due à la Confédération. 

Le bruit court ici et dans le Haut-Valais que Charles-Albert est ar­
rivé à l'Abbaye de St.-Maurice. Cette nouvelle n'avoir fondement. 

Notre correspondant du Simplon nous transmet les nouvelles suivan­
tes qui, on le remarquera, ne concordent pas en entier avec les nou­
velles qui nous parviennent d'autre part. 

Gondo, le 1 e r avril 1849. 

Cinq militaires suisses (3 valaisans), licenciés du service de Rome 
sont arrivés ici hier au soir, avec tous les avantages que leur accorde 
la capitulation. Le mode de payement adopté par la République con­
siste en des traites sur Berne. 

Ces militaires ont traversé Novare sans avoir reçu aucun mauvais 
traitement, bien qu'ils aient passé au milieu des Autrichiens; partout 
le passage a été libre. 

Des nouvelles de ce malin annoncent l'apparition des Autrichiens à 
Arona au nombre de 500. Ils seront répartis entre Jntr» et Palanza. 
On ignore encore si positivement il en viendra à Domo, mais on s'y 
attend. 

La nouvelle est arrivée hier soir à Domo que la constitution octro­
yée l'année passée au Piémont a été retirée. 

Deux soldats autrichiens ont été fusillés l'un pour avoir volé une 
saucisse, l 'autre pour nous ne savons quel motif. 

Gondo, 2 avril. 

Je rapporte ici ce que j ' a i lu dans le Pensiero italiano : 

L'armistice a été conclu sur les bases suivantes : 
1° 100 millions pour frais de guerre. 
2° Abandon d'Alexandrie, Vigevano et de toutes les places fortes sur 

leTessin »ux Autrichiens jusqu'au payement total du tribut imposé. 
3° Modification de la"Constitution. 
Ainsi, dit-il, tout est perdu, même l'honneur piémontais. 
L'Italie est devenue autrichienne. 
I l y aura restitution réciproque des prisonniers et du matériel de 

guerre. 
La garnison d'Alexandrie sera pendant neuf ans auslro-piémontaise, 

le reste de la troupe passera le Tessin aussitôt la paix conclue. 
Amnistie générale du Lombard-Vénitien sous les garanties de la 

France. 

gnees. Or, on assure que cet ultimatum, dont le président n'a pas voulu 
démordre, aurait soulevé de vives réclamations sur la rive gauche, et retardé 
de trois jours la dernière fêle de l'Elysée. 

D'abord, les duchesses et les marquises, battues sur la demande verbale, 
auraient consenti le billet à la troisième personne : « Madame la marquise 
« de. . . a l'honneur de présenter ses civilités à monsieur le vicomte de 
« Persigny et de le prier de vouloir bien, etc. Mais celte formule évasive 
et sans autorité pour l'histoire a été repoossée par la chancellerie dansante, 
qui persiste à exiger des épilres commençant par ses mots : « Monsieur le 
n vicomte, il me serait agréable d'assister au bal, etc., » et finissant par 
ceux-ci : « Recevez, monsieur le vicomte, etc.» 

Enfin la solution de la difficulté épistolaire se faisant trop attendre, le bal 
eût lieu, et je dois ajouter que les plénipotentiaires de l'Elysée firent preu­
ve, dans cette circonstance difficile, de ia plus honorable fermeté. Les bil­
lets directs, explicites cl signés conformément au protocole furent seuls 
admis. 

En résumé, les bals de la présidence sont, quant au fond et à la forme, 
la réproduction fidèle des bals du château sous Louis-Philippe. Remplacez 
les mots : sire et votre Majesté par les mots : Prince, Monseigneur ou Mon -
sieur le président ; supposez un peu plus de sévérité dans le choix des invi­
tés, beaucoup de gardes nationaux de moins, quelques fils de croisés de 
plus, et vous aurez sous les yeux un spectacle tout à fait couforme. C'est 
aujourd'hui comme alors, la vie princière dans toutes ses diversités et mé­
langes passagers ; c'est le même jaillissement de vanités aristocratiques et de 
ridicules bourgeois. 

Voulez-vous uu autre analogie entre les deux époques? Celle-ci est frap­
pante. Sous la dernière monarchie, il fallait au sensualisme épuisé des 
Parisiens des plaisirs corrosifs, cl vous n'avez sans doute pas oublié ce 
jardin du Château-Rouge où trois ou quatre cents hommes et femmes, 
dont le sexe était souvent un problème, se précipitaient, aux accords d'un 
orchestre formidable, sur les mursembrasés de Saragosse. Alors, il vous en 

On prétend à Domo que la garnison d'Alexandrie ne veut pas livrer 
la place, qu'elle veut la défendre jusqu'à la dernière extrémité; les 
habitans partagent les mômes sentimens. 

La nouvelle de la proclamation de la république à Gènes, biefl qu'un 
peu hasardée, s'accrédite tous les jours. 

La nouvelle de l'arrivée des Autrichiens à Arona se confirme; des 
nouvelles de hier au soir assurent qu'il y en a même à Bavéno. 

L'ex-roi après avoir écrit une lettre pathétique à la nation a pris la 
route de Vercelli et depuis on en a plus eu de nouvelles. (Il a traversé 
Nice, le 26 , se rendant en France, ainsi que nous l'apprend une dépê­
che télégraphique adressée par le consul français de Nice au ministère 
français.) 

La Gazette pièmonlaise du 29 rapporte le cérémonial du couronne­
ment et la prorogation de la chambre jusqu'au 5 avril. 

Celle du 31 mars apporte la nouvelle delà dissolution de la chambre. 
La république romaine se prépare à soutenir toutes les éventualités. 

CONFÉDÉRATION SUISSE. 
Traclanda de l'Assemblée fédérale suisse, convoquée pour le 16 avril. 

A. Formation du bureau. 1° Election du président, du vice-prési­
dent et des scrutateurs; avis concernant la sortie et l'entrée de quel­
ques membres. 

B. Projets de lois. 2" Loi sur l'organisation et la gestion du Con­
seil fédéral ; 3° loi sur les péages ; 4° loi sur la régale des postes ; 
5° loi sur l'organisation et l'administration des postes, 6° loi sur les 
taxes postales; 7° loi sur l'organisation de l'administration de la justice 
en matière fédérale; 8° loi sur l'organisation de la procédure pénale 
pour les cas de contraventions aux lois fiscale et de police ; 9° loi 
touchant la nomination de fonctionnaires fédéraux et leurs traitemens; 
10° loi sur l'organisation militaire; 11" loi sur la régale des poudres; 
12° autres rapports et propositions que le Conseil fédéral pourrait se 
trouver dans le cas de soumettre à l'Assemblée fédérale. 

C. Le budget. 13° Reddition des comptes des fonds de guerre fé­
déraux et de la caisse centrale fédérale, dès le 1 e r janvier au 31 dé ­
cembre 1 8 4 8 ; 14° budget des recettes et dépenses en 1849. 

D. Objets divers. 15° Propositions du Conseil fédéral sur les de ­
mandes en grâce qui ont été adressées; 16° Pétitions. 

— Le représentant fédéral dans le Tessin a levé un second bataillon 
tessinois, commandé par le colonel de Marchi, attendu que la guerre 
a recommencé entre le Piémont et l'Autriche et qu'on entendait la ca­
nonnade du côté de Côme. Cette mesure se justifie encore par la r a i ­
son que la bataillon thurgovien n'arrivera que le 29 à Bellinzone. 

(Nouvelliste.J 
— La Feuille fédérale annonce qu'aucune des recrues pour Maples 

attaquées à Chiavenne par les habitants de cette ville n'a pér i , ainsi 
que le bruit en avait couru d'abord. 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
I T A L I E , 

Les conditions de l'armistice qui a été conclu le 26 mars entre les 
généraux Chrzanowski et Radelzkisont dures, humiliantes pour le P ié ­
mont, funestes pour la cause qui a été immolée le 23 mars dans la 
plaine de Novare. Les cinq provinces situées entre le Pô, le Tessin et 

souvient, la coulredanse commençai! sur toute la ligne, une nuit rou»eâtre 
enveloppait les danseurs; le Château-Rouge n'était plus qu'un vaste champ 
de carnage ; les Parisiens polkaienl avec rage, les uns contre les autres au 
bruit de la foudre, à l'odeur de la poudre et au râle des mourants. Eh bien 
les mêmes symptômes se manifestent aujourd'hui, et il parait que les r é ­
publicains éprouvent, comme les monarchiens, le besoin de danser h coup 
d'incendie, car voici comment les ordonnateurs d'une fêle publique l'an­
noncent aux amateurs d'émotions énergiques : » A deux heures, le quadrille 
de l'enfer avec diableries et embrasement général du jardin. » 

Enfin vous faut-il une dernière ressemblance entre la société d'alors et 
celle d'aujourd'hui? Vous la trouverez dans la frénésie des banquiers, des 
courtiers et des agioteurs qui jouent un rôle si mémorable dans l'histoire 
de la monarchie expirante. Même passion des gros sous, même soif de lu­
cre, même dévoûment au poiilif de la vie, h l'or. Vous vous rappelez ces 
saturnales de la bourse, où, à propos des chemins de fer, les noms les 
plus illustres étaient hurlés dans le pandemonium; — le Rosamel à 1 fr. 
50, — le Caumont Laforce à 2 fr., •—Le Chastellux à 3 fr.. — Qui en dé­
sire ? — Qui en veut? 

Eh bien ! depuis que les fonds publics montent ou baissent de 5, de dO1 

fr. dans une seule bourse, les mêmes clameurs se font entendre, les mêmes 
voracités s'agitent ; l'air est empoisonné des mêmes instincts d'agiol; ou 
épie avec la même anxiété fiévreuse les agitations de l'Assemblée nationale, 
les troubles du dedans, les événemeus tin dehors; on les commente on 
les falsifie, on les exploite, et quand le cloaque est fermé, on se dit avec 
la même envie, la même jalousie : Savez-vous que F . . . a gagné trois mil­
lions depuis quatre jours? A-t-il du bonheur, cel être-là ! 

Enfin, Paris est, sous ce rapport comme sous tous les autres, possédé dt» 
même démon qu'au temps passé. Quant aux blessures de la pairie, on ne 
les comprend, hélas ! que par les douleurs ou les joies qu'elles occasionnent 
à la Bourse. 
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la Sesia sont livrées aux Autrichiens, y compris Alexandrie, la ville et 
la citadelle- L'acmistice ne fixe aucune limite à la durée de celte oc­
cupation sur une ligne étendue de nos frontières. 

Nous voyons par diverses lettres d'Italie que l'abdication de 
Charles-Albert en cas de défaite, était prévue, certaine. La proclama­
tion de Radelzki, si insultante pour ce prince avait, assure-t-on, ache­
vé de lui faire prendre celle résolution. Jamais, aurait-il dit, je ne 
consentirai à traiter avec lui. 

— C'est dans la nuit du 27 au 28 mars que l'on a porté à la con­
naissance de la Chambre des députés séant à Turin celle convention si 
humiliante pour le Piémont. Le ministère Sineo-Tecchio avait disparu; 
un nouveau ministère, d'abord inconnu à la Chambre, s'élait présenté. 
Le ministre de l'intérieur monte à la tribune et donne lecture de l'ar­
mistice conclu le 26 mars entre S. M. le roi deSardaigne V. Emanuele 
et le feld-maréchal comte Radelzki, ensuite de l'abdication de S. M. 
Charles-Albert. Celle courte lecture est souvent interrompue par les 
cris bruyans des tribunes : Infamie à cet armistice! à bas le minis* 
1ère ! 

Nous renonçons à décrire l'émotion que la lecture de cet armistice 
a produite dans les chambres et aux tribunes. Une discussion des plus 
orageuses a eu lieu; on a demandé entre autres le rejet de cette con­
vention, la mise en accusation du ministère comme coupable du crime 
de haute trahison, s'il livrait la citadelle d'Alexandrie aux Autrichiens 
et s'il rappelait la flolte, avant que le parlement ait sanctionné l'ar­
mistice. 

L'armistice livre à la discrétion du vainqueur cinq provinces floris­
santes du royaume et la clé de toute la haute Italie, à savoir Alexan­
drie. Le sort de Charles-Albert nous parail beaucoup plus digne d'en­
vie que celui de son successeur. Il est devenu le dieu des patriotes 
italiens. L'armée a-t-elle, toule entière, fait son devoir? Cela est en­
core douteux. Charles-Albert en s'en allant s'écriait douloureusement, 
en vue de Casale : là le peuple se bat,, et mon armée, mon armée! 

Turin, 26. — Aujourd'hui, le lieutenanl-général du royaume a 
passé en revue, sur la place du château, les troupes en garnison à Tu­
rin. Il leur a annoncé l'abdication de Charles-Albert et a reçu leurser-
ment au nouveau roi. 

— Le quartier-général de l'armée autrichienne est à Novare. 
—On ne sait rien de positif du général Romarino, qui aurait été arrêté 

à Arona par où il cherchait à se rendre en Suisse, accompagné de deux 
aides-de-camp. 

— Le roi Victor-Emmanuel est arrivé à Turin le 27 au soir; il a 
publié la proclamation suivante : 

Citoyens, 
La fatalité des événemens et la volonté de mon très-vénéré père 

m'ont appelé bien avant le lemps au trône de mes aïeux. 
Les circonstances au milieu desquelles je prends les rênes du gou­

vernement sont telles que, sans le concours le plus efficace de tous, 
je pourrai difficilement accomplir mon unique vœu, le salut de la pa­
trie commune. 

Les destinées des nations mûrissent dans les desseins de Dieu ; 
l'homme leur doit toule son œuvre; à ce devoir nous n'avons point 
failli. 

Maintenant, notre entreprise doit être de maintenir l'honneur sain et 
sauf, de cicatriser les plaies de la fortune publique, de consolider nos 
institutions constitutionnelles. 

A celle entreprise j'adjure tous mes peuples; je vais en donner le 
serment solennel, et, en retour, j'attends de la nation aide, affection et 
confiance. 

Turin, le 27 mars 1849. 
VICTOR-EMMANUEL. 

— Dans la séance du 27, il a été donné connaissance à la chambre 
des députés des membres déjà nommés du nouveau ministère et qui ont 
pris en main le gouvernement. Ce sont: 

MM. de Lannay, ministre des affaires étrangères, et président du 
Conseil. 

Pinelli, ministre de l'intérieur. 
Dabormida, ministre de la guerre. 
Nigra, minisire des Finances. 
Cristiani, de Grâce et Justice. 

On connaît aujourd'hui la suite des opérations militaires de la cam­
pagne qui vient de finir si vite et si déplorablement pour le Piémont. 
Il y aura peut-être encore quelque intérêt à en mettre le récit sous 
les yeux de nos lecteurs. 

Les hostilités ont commencé de part et d'autre, à jour fixe, le 20 
mars, au moment même de l'expiration de l'armislice. Confiant, à ce 
•qu'il semble, en de faux ou d'incomplets rapports qui lui représen­
taient le maréchal Radelzki concentrant ses forces sur l'Adda, à Lodi 
«t Pizzigbellone, le général Chrzanowski avait à l'avance disposé l'ar­
mée italienne de manière à pénétrer en Lombardie par toute la ligne 
du Tessin, depuis l'extrémité méridionale du lac Majeur jusqu'au Pô. 

L'extrême gauche de l'armée piémontaise était destinée à franchir 
le Tessin à la pointe du lac et à marcher sur Milan en suivant le cours 
Je l'Olona, la gauche devait passer à Trécale, refoulant l'extrême 
droite autrichienne massée entre Bussalora et Magenta, la droite me­
naçait Plaisance, pivotant au midi du Pô sur Voghera, position solide 
sur la roule de Plaisance à Alexandrie par Tortone et Marengo. 

Ajoutez un corps perdu sur l'extrême gauche sous les ordres de La 
Marmora, occupant Sarzena et devant entrer en Toscane en traversant 
Massa et Carrare, vous aurez l'ensemble du développement stratégique 
de l'armée piémontaise. Le 20 même, à midi, celte vaste opération 
d'invasion a commencé. La gauche, au nombre de 20,000 hommes, 
commandés par le roi Charles-Albert en personne, a passé le Tessin a 
Trécate; la droite autrichienne qui s'était concentrée avec une sorte 
d'affectation à Magenta, précisément en face de Trecate, s'est retirée 
sans opposer de résistance, repliant en toute hâte artillerie, fourgons 
et bagages sur Abbiategrasso et le canal de Pavic. Les Piémontais s'é­
tablirent à Magenta, et tout l'état-major présent crut définitivement 
que les Autrichiens se repliaient sur l'Adda, et qu'on ne les trouverait 
qu'à Lodi. 

C'était une grande erreur. Le maréchal Radelzki, en annonçant dans 
ses proclamations qu'il porterait le théâtre de la guerre en Piémont, 
n'avait point fait une vaine menace. Comptant hardiment sur l'incré­
dulité de l'état-major italien, il avait mis ses plans à exécution. Tan­
dis que la gauche piémontaise passait le Tessin à Trecate, lui-même, 
faisant pour mieux dissimuler ses desseins une fausse atlaque sur le 
Pô, pénétrait dans le Piémont à la hauteur de Pavie. Le 20 au soir, 
la cavalerie allemande occupait San-Martino et Garlasco, villages 
frontières de la province de Lomelline. Dès le leifdemain un corps de 
vingt-cinq à trente mille hommes avec quarante canons suivait cette 
avant-garde et marchait au nord sur Morlara, prenant en flanc la gau­
che des Piémontais. 

La désillusion fut terrible au camp italien. On comptait si peu sur 
l'audacieuse invasion dont Radelzki avait menacé le Piémont, que les 
précautions les plus simples pour l'arrêter court n'avaient pas été 
prises. La division lombarde, sous le commandement du général Ro­
marino, qui était chargée d'observer Pavie, était éparpillée; un seul 
bataillon s'opposa au passage des allemands : il fut écrasé, et ceux-ci 
purent marcher en toule sécurité sur Mortara. Le bruit de l'invasion 
se répandant aussitôt, la deuxième division, sous les ordres du géné­
ral Bès, qui occupait Mortara, se mit en mesure de s'opposer à ses 
progrès. Le général Bès ne disposait guère que de dix mille hommes, 
et on évalue à vingt-cinq ou trente mille hommes l'armée qu'il avait 
en tète. Il fit néanmoins bonne contenance, et donna à des renforts le 
temps d'arriver. Successivement se montrèrent sur le terrain la qua­
trième division, commandée par le duc de Gênes, qui en toute hâte 
avait repassé de Magenta à Trecate; la première venant de Lumello; la 
division de réserve, enfin, accourant de Casale sous la conduite du duc 
de Savoie. 

Le 21, deux combats très vifs se sont engagés à différentes hauteurs 
sur la route de Casale à Vigevano, et malheureusement le plus décisif 
n'a pas fini à l'avantage des Piémonlais. Le premier régimenl de Sa­
voie, attaqué d'abord à Gambolo, a soutenu longtemps seul avec une 
rare énergie tout l'effort des Autrichiens; secouru par la brigade en­
tière, et bientôt par la quatrième division, il a vigoureusement main­
tenu sa position et couvert Vigevano. 

On parle d'une belle charge de cavalerie exécutée par le duc de 
Savoie, fils aîné de Charles-Albert, à la lête du royal lanciers. Un 
corps de Hongrois aurait élé mis en déroule par l'impétuosité de cette 
charge. On raconte une anecdote qui prouve combien on avait rai­
son de dire qu'il ne fallait pas que les Piémonlais comptassent sur les 
désertions hongroises. Le royal lanciers s'étant arrêté à portée de pis* 
lolet du corps hongrois dans l'espoir qu'il allait passer à lui, a essuyé 
une décharge à la carabine qui lui montré que c'était là encore une 
illusion italienne. Le second combat n'a pas élé aussi brillant ni aussi 
heureux. La première division, commandée par le lieutenant-général 
Durando, attaquée à la hauteur de Morlara, s'est fort mal conduite, 
et malgré les efforts de la division de réserve, les autrichiens l'ont 
mise en pleine déroule et sont entrés à Morlara. Les troupes de Du­
rando se sont débandées; on parle de fuyards qui ont été porter la ter­
reur jusqu'à Verceil. La prise de Morlara ouvrait aux autrichiens les 
deux grandes routes de la Lomelline, la roule de Casale à Vigevano et 
celle de Morlara à Novare. Le maréchal Radelzki a dirigé de son quar­
tier général de Pavic tous ces mouvemens, qui paraissent s'être exécu­
tés avec une grande précision et un succès complet, grâce à la masse 
compacte de troupes qu'il a partout opposée aux piémontais, à la di­
vision de ceux-ci, à la trahison ou à l'incapacité du général Ramorino 
et à l'inexcusable faiblesse de la première division, commandée par 
Durando. Ce général n'est pas heureux: l'année dernière il semblait 
s'être donné pour mission d'immobiliser les troupes pontificales, cette 
année il perd presque sans combat la première position de l'armée ita­
lienne. 

La journée du 22 s'est passée sans engagement. La nécessité de se 
concentrer a été enfin comprise à l'élal-major piémonlais, et le quar-
lier-général principal a élé établi à Novare, où le major Chrzanowski, 
le roi, ses deux fils, et quarante à cinquante mille hommes se sont ré­
unis. Cependant les autrichiens menacent toujours de se porter sur 
Verceil; le duc de Savoie y a pris une position que l'on croyait' très 
forte, et son ?vant-garde parait avoir couché en vue de l'avant-garde 
allemande, la nuit du 22 au 23. Le maréchal Radelzki a quitté Pavie 
le 22 au soir, emmenant avec lui des renforts et du canon. Il aura dû 
arriver à Mortara dans la nuit, et tout s'apprêtait pour une bataille 
dans les plaines de Verceil pour le 23 ou le 24. On estime que cin-
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quanlc mille hommes environ ont dû être engagés de chaque côté dans 
celle lulle qui a décidé encore une fois du sort de l'Italie. 

On sait le reste. 

ALLEMAGNE. 
Les journaux de Francfort nous ont apporté la nouvelle que le par-

lement venait d'achever à.peu près l'œuvre de la Conslitution alle­
mande par le vole d'une série de résolutions. Nous ne savons désormais 
ce qu'il faut attacher d'importance à celle œuvre. Voici néanmoins les 
plus importantes de ces résolutions: on verra que le parlement, placé 
entre l'Autriche et la Prusse, n'a pas tranché la question. — « La di­
gnité de chef de l'empire sera conférée à un prince souverain de l'Alle­
magne « .(279 voix contre 263) . » Le chef de l'empire prendra le titre 
de : Empereur des Allemands. Sa résidence sera au siège du gouver­
nement de l 'empire: hors de la résidence il aura constamment un mi ­
nistre auprès de sa personne. Il sera inviolable etc. — Dans sa séance 
du 28 , le parlement, après avoir décidé l'élection immédiate de l 'em­
pereur, a passé au vole par appel nominal. , ; 

290 membres ont vote POUR LE ROI DE PROSSE, dit le Jour­
nal de Francfort; 248 membres se sont abstenus. En conséquence, 
Frédéric-Guilipume IV a élé proclamé Empereur des Allemands. Une 
grande dépulalion de 24 membres se rendait à Berlin pour compli­
menter V Empereur. 

AUTRICHE. 
— On va commencer la construction des forts qui doivent entourer 

Vienne; les frais s'élèveront à quatre millions. 

Question hongroise. (Sui te . ) 
C'est chose fort curieuse que de voir comment les Madgyars, de su­

jets dignes et loyaux qu'ils étaient au mois de mars, se sont vusinsen-
siblement transformés en rebelles dignes d'èlre exterminés par le feu 
etjle glaive. 

Le 15 mars de l'année 1845, jour glorieux pour Vienne, le bâleau à 
vapeur apporta dans celle capitale une centaine de Madgyars, ayant à 
leur lèle le fameux Kossulh. 

L'empereur reçut en audience particulière les députés qui lui furent 
présentés par leur palatin l'archiduc Etienne. Il accueillit favorable­
ment toutes leurs supplications, leur accorda un ministère séparé, sans 
en excepter même les ministères de la guerre et des finances; seule­
ment il fut convenu qu'un ministre, celui des affaires étrangères, r é ­
siderait habituellement auprès du monarque, pour contresigner les ac­
tes gouvernementaux; et Kossulh, digne de confiance, d'estime et de 
faveur, fut nommé ministre par l 'empereur. 

Ces concessions suivirent immédiatement: formation de l'armée na­
tionale, comme l'était celle des polonais avant l'année désastreuse de 
1 8 3 1 , commandée par des généraux impériaux et des officiers nommés 
par l 'empereur-roi; administration intérieure; les finances réglées sé­
parément de celles des autres provinces; l 'agriculture, le commerce, 
les sciences, e tc . , rétablis conformément, aux anciens droits et aux 
concessions récentes, sous l'autorité de l'empereur et roi , et sous l 'é­
gide d'un prince impérial, l'archiduc Etienne, nommé lieutenant-gé­
néral (palatin slallhaller) de tout le royaume avec ses dépendances (la 
Hongrie, la Croatie, l'Esclavonie, la Transylvanie et les confins mili­
taires réunis.) 

Le système fédéralif régnait ainsi de fait et de droit, et il n'y aurait 
eu rien à désirer de plus, si l'on n'avait pas soulevé la question de la 
participation de la Hongrie à la dette publique, créée par Metternich, 
et à la guerre pour la soumission de l'Italie. 

En soulevant ces questions, le ministère autrichien ne visait à rien 
moins qu'à annuler l'effet des promesses impériales. Mais comment s'y 
prendre? L'empereur-roi Ferdinand I , homme de bonnes intentions, 
mais faible d'esprit, s'était laissé aller aux inspirations de son cœur. 
Sa parole était engagée, et il n'était pas encore déclaré officiellement 
incapable. La camarilla commençait à se désespérer, l'archiduchesse 
Sophie, l'âme de toutes les trames infâmes, se tordait les mains, lors­
que soudain se vérifia le proverbe: « A l'heure du péril, le secours ne 
» manque pas. » 

Un officier de fortune, grand parleur et ambitieux, le baron Jella-
chich, se jeta un jour bravement dans l'abîme béant , mais mi­
raculeusement, sans éprouver ni échec ni dommage Elevé brusque­
ment du grade de simple colonel à celui de lieulenant-feld-maréchal, 
et nommé ban de Croatie et d'Esclavonie, c'est-à-dire lieutenant de ces 
deux royaumes unis à la couronne de Hongrie, et second dignitaire de 
ce royaume, il profita adroitement de la jalousie nationale des Slaves 
méridionaux, excités depuis longtemps aussi ouvertement que secrète­
ment par la politique machiavélique de Metternich, et surtout il abusa 
des discordes déjà existantes au sujet de l'emploi de la langue mad-
gyare dans la législation et dans les actes gouvernementaux et adminis-
tifs. Il envenima celle querelle encore insignifiante, en poussant jusqu'à 
l'exaltation fiévreuse la fierté assez grande de ces peuplades guerrières, 
au fond braves, mais encore à demi sauvages, et se déclara hautement 
chef des nations slaves du sud. Il ne reconnaissait plus l 'arcbiduc-pala-
tm, neveu de l'empereur-roi, son supérieur, ni les lois émanées de la 
législation des royaumes-unis, ni les ordres du ministère, dont les 
actes officiels et les portraits, sans en excepter même l'image de l 'ar­
chiduc Etienne, furent brûlés publiquement, par son ordre, a Agram. 

S'étant ainsi révolté ouvertement contre le roi de la Hongrie, il fut 
déclaré par l'empereur même, publiquement et officiellement (voir la 

Gazette officielle de Hernie), rebelle, et coupable de haule trahison, 
destitué de toutes ses dignités et mis hors la loi, mais sans risquer un 
péril réel, car l'état de siège et les conseils de guerre des Windisgrailz 
n'étant pas encore inventés, il ne fut ni pendu, ni fusillé, quoiqu'il 
l'eût bien mérité." 

Au contraire, il se fit un miracle: l'agitateur des Croates fut chan­
gé subitement, comme par féerie, sans la moindre révocation ou o r ­
donnance impériale, en ban digne et fidèle, et cela au moment même 
où les Madgyars, dirigés par leur ministère et demandant accomplisse­
ment de la parole impériale, allaient, eux, devenir des rebelles contre 
lesquels il fallait exciter les passions et faire une guerre d'extermination. 

Cependant on ne pouvait pas encore la déclarer ouvertement; car 
l'empereur-roi tenant à ce que ses promesses fussent tenues, et r e ­
connaissant bien en règle les droits des hongrois, refusait son consen­
tement à la camarilla; de sorte que le ministère autrichien, ne pou­
vant empiéter directement sur le pouvoir du ministère hongrois, se vit 
encore réduit aux intrigues secrètes. Néanmoins, le Deûs ex machina, 
le cher ban Jellachich, prenant tout sur lui, déclara au nom du roi de 
Croatie (Ferdinand V), la guerre au roi de Hongrie (Ferdinand V), 
passa le fleuve limotrophe, la Saxe, et refusant même à l'archiduc 
Etienne de s'entendre avec lui dans une entrevue, il s'avança hardi­
ment vers Bude-Peslh. 

Arrêté et défait par l'armée hongroise, la retraite lui étant coupée, 
il n'avait plus à attendre qu'une perte honteuse, inévitable et bien mé­
ritée, lorsque la révolution de Vienne lui donna l'occasion de se sau­
ver de la Hongrie en envahissant la Basse-Autriche, ce qui changea tout 
d'un coup la face des événements. 

EDOUARD KUCHENB.ECHER, 

Capitaine d'état-major. 

DERNIÈRES NOUVELLES. 
Anlibes, 28 mars. Charles-Albert est arrivé ici sous le nom de 

comte de Barge. A peine, dit une lettre de celte ville, était-il arrivé, 
que la rumeur publique faisait circuler celle grande nouvelle dans 
notre population, d'ordinaire si calme et si peu accoutumée à de pa­
reilles visites. La rumeur, il esl vrai, fut d'abord démentie avec une 
persistance qui ébranla un moment les plus fermes convictions. A ceux 
qui manifestaient le désir de voir S. M. Charles-Albert, on répondait 
obstinément: Charles-Albert n'est point ici ; il n'y a que le comte de 
Barge; mais l'insistance des citoyens attroupés autour de l'hôtel où é -
lait descendu l'illustre étranger, devenait de moment en moment si 
pressante, qu'il fallut bien enfin laisser éclater la vérité. 

L'aveu fut fail, et au même instant le prince manifesta le désir de re ­
cevoir nos autorités. Nous n'avons pas besoin de dire qu'elles s 'em­
pressèrent de se rendre auprès du roi. Charles-Albert, dans quelques 
paroles pleines d'émotion, exprima en même temps le regret d'avoir 
dû s'éloigner d'une façon si douloureuse de ses Etals, et la satisfaction 
d'avoir trouvé, du moins, sur ce déplorable naufrage, un premier asile 
sur la lerre hospitalière de France. « J'ai fait, ajouta—t—il, tout mon 
possible, pour êlre atteint par les balles à Novare. Malheureusement 
elles m'évitaient. » 

Louis JORIS, gérant. 

2bi# 
Le Conseil d'Etat fera vendable par voie d'enchère publique les biens 

réunis au domaine de l'Etat, savoir : 1° la ferme de Tliurin ; 2° lous les 
immeubles situés rière la commune de Nenda ; 3° toutes les vignes de la 
Clianlerie, enfin 4° tous les biens qui restent à vendre aux environs deSion. 

L'enchère aura lieu le lundi de Pâques, 9 courant, à l'hôtel de la Croix 
blanche, dès I heure après-midi. 

Siou, le 3 avril 1849 Le Département des Finances. 

En vente chez Calpini-Albertazzi, imprimeur-libraire, à Sion : 

RÉCIT 
DES DERNIERS ÉVÉNEMENS 

survenus eu Suisse, 
Par suite de l'appel des Jésuites à Lucerne et de l'alliance séparée (Son-

derbund), fondée le 14 septembre 1845, aux bains de Rothen. Exposé au 
1 ; point de vue historique et militaire avec le concours d'un écrivain militaire 

distingué, par J.-J. LEUTHY. Euriclii du portrait du général Dufour et de 
trois cartes relatives aux mouvemens militaires des tronpes. 

in_8o. _ Prix : 28 batz. 

M I N O T , pâtissier-traiteur, rue de Lausanne, à Sion : 
Fait vole-au-vent gras et maigres, ramequins, pains au laitet babas pour 

le café et généralement tout ce qui concerne son état. 
Déjeuners, dîuers et soupers à 6 batz. 
Risolles aux raisins à 6 kreutzer la douzaine. 

SION. — IMPRIMERIE DE CALPINI-ALBERTAZZI. 




